
PAGES

MANQUANTES



5
(J

I~J
Q

o

o
w
Q



àss Mois ènnzaciation

gars

OUS la neige on rien n'apparaît
On dirait que la glèbe hiverne :
Mais l'oreille pourtant discerne
s Les rumeurs d'un travail secret.

IL'influence d'En-Ifaut pénètro
Sa féconde stérilité,
OÙ d'une autre Fécondité
Le rystère se fait connaître.

Du silence passant au bruit,
Tout s'éveille d'un rêve austère
Car le Ciel a béni la terre,
Et la terre a donné son Fruit.

H. MARIENLOB,



LES AFFAIRES DE FRANCE (1)

LA VRAIE SITUATION

POURQUOI IL EN FAUT PARLER

OUT le monde parle des affaires dE
tout le monde en doit parler. Ce
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d'Athanase, de Chrysostome et d'Augustin, qu'aux jours
de saint Louis et de Louis XIV. La France n'a pas ét
choisie de Dieu pour être la mère de l'Eglise, mais. pour
etre sa fille ainée ; ce n'est pas elle qui a fait l'Eglise et le
triomphe de l'idée chrétienne : c'est l'Eglise qui l'a faite
par ses moines et par ses évêques plus encore que par see
princes et ses chevaliers ; c'est l'idée chrétienne qui a fait
l'âme de la France et l'a trempée pour toutes les conquêtes
de l'apostolat, pour tous les triomphes de la civilisation et
de la charité chrétienne. Plus qu'aucune nation qui soitau monde la France doit tout à l'Eglise catholique et àl'idée chrétienne, et pour elle, - l'histoire le dira - l'apos-
tasie, si elle se consomme, nie sera pas un parricide seule-
ment, mais un suicide. Une France, qui ne sera ni catho-
lique, Ii chrétienne, saura-t-elle pour un temps éblouir lemonde de l'éclat de sa civilisation, de sa richesse et de sapuissance ? Rien n'est moins assuré, encore que Dieu par
un juste châtiment puisse lui permettre d'ôtre pour quel-
ques années le scandale du monde au lieu d'en être la pitié.Mais cette France nouvelle faite de richesses matérielles, de
joies sans mours, de science sans âme et de vie sans Dieu
ne sera plus la France apostolique et chevaleresque chère àtoute ame catholique et à tout cœeur chrétien, qui autant;
sinon plus qu'aucune autre nation baptisée a bien mérité de
Jésus-Christ et du genre humain, et conquis en tous le%
siècles le respect du inonde et l'admiration de ses ennemis..
Elle deviendra avant un siècle un peuple de viveurs et
d'égoïstes, qui s'affiissera sous le poids du mépris universel
et de sa propre corruption, un peuple de sophistes, de
bavards, d'histrions et de, cuisiniers. Mais, quoi qu'il
arrive, l'Église catholique et l'idée chrétienne n'en seront
pas moins fécondes ; elles feront s'il le faut avec des pier
res des enfants d'Abraham : elles trouveront quelque nou-
veau Rémi qui baptisera quelque nouveau Clovis venu peut-
être des glaces du Nord ou de la Chine et du Japon. Si
elles ne baptisent plus des rois, elles baptiseront des peu-
pies, et sans l'épée de la France et sans le verbe de ses apô-
tres, l'Évangile continuera d'être la lumière du monde et la
vie du genre humain. Donc ne craignons pas pour l'Église :
elle a les promesses de la vie éternelle. Il lui faut dans le
monde des instruments de règne et de conquête : aucun ne
l'a plus glorieusement servie que la grande nation dont nous
nous faisons gloire de descendre et qui reste encore, malgré
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l'apostasie des chefs qui la découronnent de toutes ses vraie

grandeurs, par un si grand nombre de ses fils, l'honneur d,

l'ÉgÊ,lise et la puissance de l'idée chrétienne dans le mondE

Il n'est pas sûr que Dieu veuille la rejeter ; peut-être - e

nous l'espérons et il faut le lui demander -ne la met-i

dans la fournaise ardente que pour la retremper pour d

plus importants triomphes et de plus glorieuses conquêtel

Mais si l'épée se fond dans la fournaise, Dieu en trouver

une autre à son heure, et ce n'est pas l'Église qui y perdri

Toutefois, si le sort définitif de l'Église et le triompl
final de l'idée chrétienne ne sauraient faire de doute poi
l'âme du croyant, ceux qui verront la lutte et seront appel<
à leur part de combat pour la plupart ne jouiront pas de

victoire. La mêlée p- omet d'être terrible et de durer Ion

temps. Tout indique que la bataille engagée en Fran,

n'est qu'un combat d'avant-garde, qui sera suivi bient

peut-être d'un engagemnmit général dans tous les pays chi

tiens.
D'abord l'inspiration de la lutte présente est manifesi

ment satanique. Elle ne s'acharne pas au catholicisme se

lernent et à son organisation sociale, elle ne veut pas seu

ment détruire son influence sur les mœurs publiques,
l'éminent cardinal Gibbons l'a fait parfaitement ressor

dans des réflexions qui ont justement mérité l'attention

tous les pays civilisés -elle s'attaque à l'idée religieuse

Dieu lui-même, quelqu'idée qu'on s'en fasse. Ce n est i
de France seulement que l'on veut chasser toute influer
a .. . , ;AiM dn Dieu. c'est de tous les pays ch
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la fille aînée de l'Église. Le Français est né apôtre et
soldat : rien n'est a.wdessus de son zèle ni de son courage,pour l'erreur et le mal, hélas ! comme pour le bien et la
vérité. Satan le sait, et c'est pourquoi il s'achar e non seu-
lement à tarir dans la France catholique l'une des sources
les plus fécondes de l'apostolat chrétien, mais à faire de laFrance déchristianisée son meilleur instrument de règne etde conquête. Il mettra ailleurs peut-être le siège de sesconseils et la direction suprême de son action ; mais c'esten France sûrement, à Paris, qu'il établira lui aussi sonséminaire des missions étrangères. Nous en savons quelque
chose,

D'où nous vient presque toute la canaille intellectuelle
de notre pays,? De France et de Belgique. Ceux qui n'ysont point nes se sont formés dans des livres venus deFrance, au contact de l'incrédulité française, ou pour un bonnombre sont allés chercher ' Paris le libertinage de l'espritavec celui des moeurs. D'où nous viennent parfois jusquedans des chaires de haut enseignement .eatholique ces, doc-trines apparentées au matérialisme et ces leçons fortementteintées d'indifférence religieuse ? D'où nous viennent tantd'articles de journaux d inspiration protestante ou libreo,
penseuse, qi dans nos feuilles catholiques de nom et de pré
tention trompent déplorablement l'opinion, ou du moins ne
lui donnent jamais le vrai sens et la vraie portée des événe-
ments qui intéressent la vie de l'Église ? D'où nous est
venue surtout cette armée de francs-maçons - ils sont main-
tenant sept à huit cents dans la seule région de Montréal,
et pas seulement comme autrefois des innocents aveuglés
sur les intentions (le leurs chefs, mais des missionnaires
actifs et zélés (les idées irréligieuses et anti-chrétiennes,
qu'on retrouve au fond de toutes les entreprises publiques
et privées de scandale, de libertinage et de démoralisation ?
Ce sont des -nôtres en plus grand nombre, direz-vous : oui,
mais dressés à l'impiété et à la propagande maçonnique par
la canaille française à Paris et à Montréal.

Ne soyons pas alarmistes, mais. ne fermons pas les
yeux. Les catholiques qui nous viennent de France et de
Belgique nous prédisent volontiers pour un avenir très pro-
chain des persécutioins religieuses semblables à celles qui
désolent la Fr-ance et menacent les autres pays d'Europe.
Le mal est à nos portes sûrement, il fait des efforts immen-
ses et sournois pour s'emparer des esprits et de l'opinion,
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t incontestable. Mais si la lutte et la réaction son
:essaires, elles sont possibles. Et ce qui nous rassur<

st que d'une part, ces prophéties faites depuis trente at
s,.mblent pas plus près qu'alors de leur réalisation, et qu
l'autre, si le mal es.t plus puissant, plus acharné et mieu
anisé surtout, l'opinion catholique est sinon0pgs actii
Moins quelque peu réveillée de sa mortelle scurité.

Mais ce n'est pas tout d'ouvrir les yeux, il faut agi
ne faut pas attendre que le fleuve ait débordé et toi
vahi pour élever les digues et les fortifier. Profitons <

xpérience des autres pays. Les moyens qu'ils prenne:
tir combattre le mal et le refouler, prenons-les pour
évenir : d'autant que nous avons dans les mours chi

unes de notre peuple catholique, dans l'esprit de la pop
Àion du pays et de notre constitution, des ressources pi
uses et des points d'appui très solides pour la lutte et

3istance.
Commençons par le commencement. Ne laissons 1

omper l'opinion sur les affaires religieuses de France, pai
te ses affaires au fond sont les nôtres et celles du mon

itier. Ce qui est en question dans notre ancienne mb
r;, tA n'est nas seulement le droit de l'Église catholig
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au-dessus des intérêts et des sympathies naturelles. Quel-
ques-uns de nos frères catholiques venus de France ne l'ont
pas toujours assez compris. Trop préoccupés de l'honneur
et du prestige de leur pays, ils ont trop facilement excusé
ou atténué les erimes des malfaiteurs politiques qui perdent
leur patrie et qui s'acharnent à la débaptiser depuis trente
ans. Ils n'ont pas assez compris que cette inopportune et
aveugle bienveillance ne s'inspirait ni d'une charité de bon
aloi ni d'un vrai patriotisme, mais qu'elle était parmi nous
un étonnement pour les sages et un scandale pour les sim-
ples.

Qu'ils nous permettent de le leur dire en toute sincérité
et toute bienveillance : ils peuvent peut-être mieux que
personne combattre et enrayer le mal que font au milieu de
nous la frane-mçonnerie, la mauvaise littérature et la pro-
pagande d'impiété, à la condition que, au lieu de chercher
à nous tromper, ils nous éclairent sur la gravité du mal qui
dévore la France et la perdra, si Dieu n'a pas pour elle des
miséricordes qu'il n'a faites encore à aucune autre nation.
Qui sait si la tempête qui les a jetés en grand nombre sur
nos rivages ne les y a pas amenés pour cette oeuvre d'apos-
tolat et de préservation à laquelle personne ne devrait être
aussi bien préparé .

Au moins, s'ils ne le font pas, s'il leur est peut-ûtre trop
pénible et douloureux de s'y condamner, qu'ils aient le
courage chrétien de supporter sans indignation sinon, sans
tristesse, ceux des nôtres (ui s'acquittent de ce devoir envers
l'Eglise et envers leur pays, et qu'ils n'entreprennent ni de
les déconsidérer ni de les décourager. Aussi bien risque-
raient-ils d'y perdre non seulement leur temps, mais des
sympathies que leur méritent justement leurs vertus comme
leurs infortunes, et de donner une idée défavorable et peut-
être inijuste de leur catholicisme.

Je laisse à d'autres de dire si un grand nombre de
catholiques de France n'ont point préparé, sans s'en rendre
compte, par leur aveuglement, les maux extrinies d.ont ils
souffrent. Ce que je sais et ce qu'il faut dire, c'est qu'aveu-
gler l'opinion des autres pays chrétiens et ne pas l'éclairer
sur les événements qui se passent en France, sur leur portée
véritable et sur leurs vraies causes, c'est faire le jeu de la
franc-maçonnerie et de l'impiété et préparer le même succès
à la guerre contre Dieu et contre toute idée religieuse.

... .......
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Il faut que notre peuple sache - non pour détester la

France, mais pour prier pour elle et ne pas entrer dans ses

voies - que ce grand et noble pays est aux mains d'une

horde de voleurs, de sacrilèges et de blasphémateurs comme

le monde n'en a jamais entendus. Il faut qu'il sache que

par un brigandage légal ces suécesseurs des pillards de '93

ont mis, sans provocation aneune, leur main sacrilège sur

les biens que l'Éýglise avait acceptés avec un généreux dsin-

téresseient comme une compensation presque dérisoire

pour les revenus dont on l'avait injustement spoliée. Il

faut qu'il sache que les biens librement donnés à Dieu pour

son culte ou pour ses pauvres sont confisqués au nom de

l'État pour aider à la propagande de l'irréligion et de

l'immoralité, pour élever les enfants dans la haine de toute

religion, et organiser des hôpitaux où ni Dieu ne puisse

entrer, ni les derniers secours de sa grâce pour les mourants.

Il faut qu'il sache que ces sacrilèges, après avoir dépouillé

de toutes ressources les prêtres et les religieuses, condamné

A la nisère et à l'exil ces femmes héroïques et ces hommes

dont tout le crime est d'avoir renoncé à tout en ce monde

pour instruire les ignorants, donner un asile à ceux qui n'en

ont pas, nourrir les pauvres et soigner les malades et les

infirmes, ont encore la prétention de faire taire sur les lèvres

des chrétiens la louange publique du sacrifice solennel, et

sur les Ivres du prêtre la parole que Dieu y a mise pour le

salut du genre humain. Il faut qu'il sache que ces impies
se vantent d'avoir éteint au ciel toutes les lumières qui con-

solent et dirigent l'omrme ici-bas, et prêchent au peuple
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simplement chrétien - d'ignorer où elle a tendu dès le pre-
mier jour comme aujourd'hui. Il a fallu l'inépuisable man-
suétude de l'Église et son inlassable patience pour retarder
si longtemps, trente ans bientôt, l'éclat de la lutte et de la
résistance ouverte. Il a fallu aussi que ce grand pays de
France fût assez perdu de moeurs et d'idées pour supporter
au pouvoir des honnies si complètement délivrés de tout
sens chrétien, de tout honneur et de tout respect du droit
des gens. Ce n'était pas trop de trente ans de littérature
immonde, de presse impie et d'écoles sans Dieu, pour que
la majorité du peuple français ait oublié ce qu'est la France.

Surtout n'oublions pas, nous catholiques, que cette
guerre ouverte à Dieu a commencé par ce mot d'ordre
hypocrite Le cléricalisme, voilà l'ennemi ". -" Le clé-
ricalismoe ", disait-on, non le catholicisme, moins encore le
christianisme. Dans notre pays on dit en anglais: " La
hiérarchie ". Et remarquons que les publicistes qui vatici-
nent volontiers sur les affaires d'Europe et qui yazent autant
qu'ils le peuvent la persécution qui sévit en France, sont les
même.s qui réclament le droit d'enseigner et de diriger
l'opinion publique à leur guise, sans tenir compte de la
direction des pasteurs de PÉglise, et crient volontiers en
petit comité contre ce qu'ils appellent déjà " la domination
cléricale ".

Il est permis à des " catholiques par accident " <ui se
croient et réclament le droit de discuter les affaires religieu-
ses avec " la hiérarchie ", comme de bons protestants, de
ie rien comprendre à l'attitude de l'Église. Mais tout

catholique qui n'ignore point absolument le catéchisme et
l'histoire de l'Église sait biei qu'on ne peut pas distinguer
sérieusement entre le Pape et l'Eglise, e tre l'Église et le
catholicisme, entre le catholicisme et l'idée chrétienne.
Qui n'est pas avec le Jape nl'est pas avec l'Église, qui n'est
pas avec l'Église i'est pas pour le catholicisme et pour
l'idée chrétienne. C'est un renégat, inconscient peut-4tre,
un ennemi déguisé peut-être à ses propres yeux, mais ins-
tinctif, qui sera toujours le premier à vendre les intérêts
sacrés du peuple catholique pour moins de trente deniers.

C'est le devoir de tout journal catholique de rensei-
gner exactement Popiiion sur la portée des événements
religieux de France, parce que la guerre faite à l'Église en
France sera bientôt entreprise et menée dans tous les autres
pays. Et comme le succès n'est possible que si l'on do£nne



LE ROSAIRE

le change à l'opinion, si l'on accrédite les persécuteurs et si

l'on réussit à semer la haine et la défiance de l'Église, il
faut lutter contre cette campagne universelle de mensonge
et de calomnie menée par la franc-maçonnerie di Canada
comme des autres pays.

Non seulement c'est le devoir des publicistes catholi-

ques de mettre dans tout son jour l'iniquité et la mauvaise
foi des persécuteurs de toute idée chrétienne, mais un

homme qui se croit digne de diriger en un sens l'opinion
catholique devrait étudier à fond et signaler les causes prin-

cipales du mal religieux en France surtout, parce que c'est
la France qui influe davantage sur nous et sur toute la civi-

lisation latine, pour nous aider à nous en préserver. Le mal,
tous ceux qui sont borgnes seulement et pas complètement

aveugles le peuvent voir aujourd'hui ; mais les causes véri-

tables du mal, les sages seuls et les publicistes sérieux et

réfléchis les pourraient indiquer avec des remèdes. Ils ne

sauraient rien faire de plus vraiment utile à l'Église et au

peuple catholique de notre pays.
Et sans m'engager dans une prophétie que ne réalise-

raient peut-être pas au gré de nos espérances des événe-

ments qui dépendent du seul bon vouloir de Dieu, j'ose dire

que dans une étude de ce genre, même necessairoment



Hymnes de la Fête de Saint-Thomas d'Aquin

(ITURGIE DOMINICAINE)

TRADUITES EN VERS DE MÊME MÊTRE

A VÊPRES

Exultet men~tis jubilo...

A'N S la louangýe etl'lgrse
L'Église exul te et voit s'enfiuir,
Nuiage noir, l'ereurj tra'îtresse,
un astre nIouveau l'ébloulir.

Thoiras, au vi^pre de ce 111onde,
Rcpand, et) trésors dje clartcé
Les grcsdOnt le ciel l'inonde
Amour, sagesse et sainteté.

iDe cette source de lumièure'
Le Verbe en éclairs rejaillit
Jamiais sa règle couituièiire,
La B3ible, ne lui dfilt

Resplend issant par sa doctrine,
Illustre par sa pureté,
L'éclat des Seuvres l'illumine
Il rend au mnonde la fierté.

Louange au Pèýre, au Fils unique,
Comme -à l'Esprit substantiel ;
Qu'au'z vSux du Docteur Angélique'
Il daigne nlous ouvrir le Ciel.

AâuN,



LE ROSAIRE

A LAUDES

Lauida, mater Ecclesia....

XA LTE et loue, ô Mère Église,
Ce glorieux et saint trépas.
La joie au mérite promise,
Le Verbe l'accorde à Thomas.

Fossa-Nova garde en partage
Le châsse du corps précieux;
Thomas.entre en son héritage,
Avec le Christ il règne aux cieux.

Mais sa doctrine sans rivale,
Son corps au tombeau débattu,
L'arôme divin qu'il exhale,
Les maux que guérit sa vertu,

Tout chante sa gloire et l'acclame,
Au Ciel, sur la terre, en tout lieu
Que triomphante, sa sainte âme
Paraisse pour nous devaut Dieu.

Louange au Père, au Fils unique,
Conme à l'Esprit substantiel ;
Qu'anx vœux du Docteur Angélique,
Il daigne nous admettre au Ciel.

AMEN.



LES CATACOMBES

UN COURS DE IL NÂRUCOJUI (1)

1. - TIÉE GÉNÉ~RALE IMPORTANCE ET VICISSITUDES
DES CATACOMBES.

SE soir, à six heures et quart,]l rfserMre
chii a commnencé ses cours d'Archiéologie Ohiré-
tienne, en traitant dles Catacombes.

Aprè%s la petite prière du début, dite à genloux.
Mrf. maruccehi a parlé tout de suite de lion
si1jet

Les Catacombes romaines, a-t-il dit, sont le
berceau et les archives de l'Église ; c'est là

qu'elle a pris naissancc ; c'est là qu'elle a cýonsigné sa Foi,
soni espérance, sa charité, dans les inscriptions et dans le
culte rendu à ses premiers martyrs. Les catacombes nous
,offrent, dans la sculpture, la peinture et l'épigraphie qu'elles
livrent à nos découvertes, de sérieux, d'irrécusables témoi-
gnages de l'idenitét de la Foi d'alors avec la Foi d'aujour-
d'hui.

Mais pardessus tout cela,,les catacombes ont été le
sanctuaire des restes des premiers martyrs, le séjour des
tombeaux des premiers Chrétiens. Ilélas ! tant de dévas-
tations qu'elles ont subies au moyen âge, à l'époque de 14
renaissance, jusque de nos jours, les ont dépouillées de leurs

z) - La modestie de l'auteur de ces notes nous contraint d'en taire le
n~om. Elle ne saurait nous empêcher, du moins, de lui exprimer publi-
quement tout*tre reconnaiesance.

N. DE LA R.
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premiers trésors ; elles n'ont pu nous les livrer dans leur
intégrité, ni se montrer à nous telles qu'elles existaient au
ommencement.

Lenrs inscriptions ont 4té'brisées, égarées, transportées
au loin, à J'étranger, soit avec d'autres reliques, soit pour
que les maarbres puissent servir comme matériaux dle cons-
traction. Les tombeaux môme ont été violés, presqlue tous
ont été enfoncés. Les o1jets décoratifs, les ex-voto, les
lam-pes ont été dispersés en cent endroits. Il est donc bien
ram dle contempler une galerie dles catacombes d]ans sor
état premier et intact ; et le visiteur d'auýjourd'huni devani
tarit de débris le constate amè(rement. Cette nudité des
paxos, jadis si pieusement ornementées, fait peine -à voir Il
l'artiste comme au chrétien. A peine de dix à quinze gale

vs sr un si grand nombre, sont-elles demeurées intactes
J'on peut e» admirer un des plus beaux miodèl',es aux cata
ieonmbes (le (Jormodilla.

Né:ainîoi<ns, (le. tous les anciens mionuments de Rome
leq (Cataombes sont les mieux conservés ; elles offrenw
telles qluelles la plus féconde matière à l'étude de l'archéo
logie chiré-tienne.

L'on devrait, pour être moins incomplet, 'parler di
l'origine (les Catacombes, de leur histoire, de tant (le publi
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C'était pour éviter la crémation, dont ils avaient hortreur
comme d'un outrage fait aux restes sacrés des défuts,
com me d'une négation atténuée dle la résu rrection (les.coeps,
comme d'tit mode dle sépulture propre aux païens. "nut
Augu~stin pouvait donc dire d'eux dans la Cité de Dioe
(I. o. 13> : I Leurs exemples vénérables tont entendre que
la Providence de Dieu ne cesse pas dle v(tiller sur les e»
de ceux q ni sont morts, et que ces devoirs de Sépulture lui
sont agréàbles, parce qu'ils sont un témioignia ge de la fo>i à
la ré8urrection, propier ftdemn resurrectionus adstrulendam 7-

111. - 'MODES DE SÉPULTURE CHEZ LES ROMAINS,.

Touitefois, il ne fnditpas croire qlue lat crémation eut
été lat sele m)aièire d'eu ierae les restes des morts, avant
le Christianilsme. Mneaux premiers âg1es dle Roiîne, de
Rolma, lat IlVille du1 fleuve ", é-'tymiologiquemieiit, m&nc-e
alors l'inhumation était en uisagre; c'est prouvé patr la
récente découverte que l'on a fai1te, <le lat iécropolje de ha
Romle Primitive, an-esou1d forumfi romain, de- CeliU
meme]1 0ue nous visitons et, parcourronis si Dovn.Uans
cette niécropole on trouve des tomîbeatux qlui gardent des
preuves de crémnation, et (l'autres tobaxqui ont dee
restes et des preuves d'inhiumation. Ce double u1sage de,
brûler on d'enterrer les défunts a duré dopis le 8* siècle
avantJsshit jusqu'au temps de la République.

Ensuite la cré,mation seule f'ut emiploy' ée, et lit preuve
en est dans tous ces colombaires qui bordienkt la voie
»Appienne, et dont la destiniation était de recuieillir les, en-
dres et les urnies des corps Incinérés. Dès lors il ne se
trouve qute (le rares exemples d'inhumation, comme pour le.

A l'époque des Antoniins, c'est-à-dire vers, le 21ne etle
31- siècle après J.-C., on, reprit, danis la société de Rom,
païenne, l'usage d'inhumer les morts. Aîinsi il demeure
établi Indiscutablement que le mode de sépulturegnrle
ment employé, aux origines du Chris3tianism.ie, dans Ronoe
païenne, ce fut la crémation.

Chez les chrétiens, au contraire, il ne se rencoitre pas
un seul cas de crémation. Loin d'avoir admnis parmi eux le
8ystème de brûler leurs morts, les premiers chrétiens y ont



jusqi

Par le fait même que les païens usaient pour
mnorts de la crémation, ils ont été amenés à posséder, r
que des cimetières et des arcae, des tombeaux de fai
ou des tombeaux personnels. On y déposait les cendr(
défunts dans des urnes spéciales. Ils s'élevaient, ces
beaux, le long des grandes routes qui sortaient des a
qui sortaient de Rome ; ils en formaient le décor gran
et solennel.

Telle était surtout la Via Appia, la voie appi
regina viarum, la reine des voies romaines, et qui s'en

jusqu'à Brindisi ; elle était ornée des deux cotés de tomi
et de mausolées. Et par ces avenues de la mort qui
laient si fièrement des grands ancêtres, le voyageur ei
dans la cité des vivants, encore pénétré de respect pot
fortes traditions romaines, là-bas inscrites dans la pier
le marbre, et maintenant vécues sous ses yeux.

Chacun de ces tombeaux romains était situé sur l;
priété du défunt, et sans aucun rapport qui le rattach

sont



LBS CATACOMIBES

"imietièrIe " dé'signait le lieu de., sépultures chriens
On le trouve souvent dans les inscriptions, danis les d]ocil-
ments divers, mais jamais on nie trouve le n)omi de Cata-ý
com1bes, pour désigner comme on le fait aujourd'hui les
cimetières des premiers chrétiens.

Eux, ils n'appelaient pas CIcatacombes " ce que n)ous,
nouis appelons " catacombs ". Non, pour eux, catacomibes,
c'est comme le îxom propre d'un seul cimetiè're, celi dle
S. Sébastien, sur la via Apa ; de celui-là l'oit diý.ait :le
cimetière des catacombes, comme on dit le cimeutière dlu
Ptre-lachiaise, le cimetière du Montf-Royal.

Il Catacombes " se comnp ose dle deu;x mots, l'un grec,
l'autre latin, de CIkata ", près dle, et de Ilcmb ", ou dle
"Cubare ", reposer ; et, c'était par cette expressionl qule les
anciens si gnifiaient souvent qu'ici ou là reposait uni mort

.Hie catbant ",lisaient-ils, pour vi-git, Il Nc Jacet"
Ca Çtacombes "signiifie donc : près d'un tombeau.lli Mais
prs(e quel tombeau ? Rt pourquoi dans le voisinage de S.
Séatien ? Dire,"I près dlu tombeau ", n'est-ce pas mrar-

qur titi tombeau par excellenice, le toilbeail par autono-
nuise, le tombeauiii du chef dles apôtres, de S. Pierre, en Un
mot, et de S. Paul ? Leurs corps, en effet, ont été réuit

pnant quelques temps, durant les (esctinle Valérieni,
dascette vieille éýglise dle S. &ba,ýstien], dans laPltna

Ce serait donc à cause de c!e tombeau -ommuin aux deuix
apôtres Pierre et Paul, qu'on autrait digéle cimietiè're le
p lus rapproché. sous le, nom dle cimetière dles c'atacombe1 >s.

'usage dura Jusqu'au 6~CP1 siècle (le n'appliquer qu'à ce
seul cimetière, le inm de cataicombiles; puis, plus tard et
au moyeni ^ge, l'appellation dle caaobsset étendue à
d'autres cimetières et maintenant c'est unt nomi général
pour toute nécropole des premiers chrétiens, ài Roie, à
Naples, à Syracuse, etc..

L'on peut dire que les catacombes romaines ont eu,
comme l'église romaine elle-mêmie, S. P>ierre pour f'oidateur4
C'est lui quli en inspira l'idée et le niom.i

(à S iivre)
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" lMon Père, pardonnez-leur, dit-il, car ils ignorent
ee qu'ils font. I

Or l'un de8 larrons crucifiés avec Lui joignait ses
blasphêmes aux bla8phêmes de la foule, et sa voix à ette
voix Fanis nombre ; et l'auitre, layant repris, implora ,la
puissance de Celui qui semïblait plus fible qu lui-même,
puisqu'Il Souffrait davantage.

Jésus tourna vers lui sa tite et Il pardonna
Ce soir, dlit-Il, tu sei-as avec Moi dans mon

paradis.'

Cette comnpassioni solliciteuse abiiissaso coeur et son
regard sur une autre Copsinqui, mnuette, veillait à ses
pieds. Le crtimie repentant, aux ycnx dui crime obstiné,avait reçu soin amlouir. Il donna cet amounr à l'amour vigi-lant comme Il l'avitunn à la haine im1placable. Pres'sée
autour de la croix, 1'gis ]es élstremblait devant les
flots dcanspar l'enfer. Il la rendit invincible, eonfiant
le bercail à sa M.\ère, et sa mière au troupeau.

- l eiiime, (lit-il, voici votre is Ami, vroicivtr

Ayant tout donné au nmnde, sa v-ie, son amnour, saMère, Il chercha dans soit Une un appui, euý Celuii qui
Favait eno à la mort ; muais Il se trouvaiseul loim ujardin et 11i cria:

-MN i.i Père, mion Père, pourquoi in avez-Vous

ýSeul !Il avrait tant aimé soit Père, il avait tant ainié
los hiommeiis. onPère l'abandonnait;, les hiommes. . . seperdraienit-ils nîialgré, sa mort ? .. La so4if dle leurs âmes
le dé vora ; et Sachant qu'à cette Soif, le prophète av'ait pré-
paré unt breuvazge amier:.

- I J'ai soit;, dit-il.

Mais quand Il eut goûté au vinaigre mal^é de fiel qu'on
Lui présenta, Il n'en voulut point boire, car son heure
était venue. il avait vérifié jusqu'à la derniZère les Ecri-
tut'es ; Son dernier soupir accomplirait sa tâche de
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empteur. Il le signifia au Monde muet de fatigue
it d'horreur, qui bouillonnait sous ses pieds :

" Tout est consomm."

III

Puis, maître de la vie jusqu'en son trépas, Il la qu'
s le sein de la mort, ainsi qu'Il l'avait prise dans ci
a Mère : Il l'offrit à son Père en pleine liberté :
,- " Mon Père, dit-Il, Je remets mon àme entre '
ls. "
Et inclinant la tête, Il rendit l'esprit.

fr. V. M. B.,

o. f.



MONSEIGNEUR STÂNG

. . .. Dies meet breviabunguir, . .

.... Sa Grandeur Monseigneur Ný'jlJjati Staulg, - (lui
b. d'ê~tre inopinément ravi à son jeune diocèse,, -- n'avait
de l'évêque " grand seigneur ".
Sont éducation familiale avait dû être très simple. .Quand
arrivait dle Parler de ses parents, -« c'étaient, disait-il, de

es genis". 1l ne faisait aucun mystère de sont humble
ne. Il sor-tait du peuple, et il ni'épro)uvait aucun besoini

faire oublier. Ce prince de l'Église attachiait peu de
aux signes extérieurs de sa digniité. Pour lui, 1'eertl

- ic premier eveque cie kali1 iver é-tait, i eti cff, un
Ilectuel -, au meilleur sesdu mlot. Ce> qu'il savait de

;' Et sur combien de suýjets soni activité cérébr1ale lie
le Paus exere!-,; Il teniait de sa race le goût de l'érudi-
tire, des recherches patieniteýs. Que l'on ouvre l'unt on

des nombreux ouvrages qu'il a écrits, - dle thiéologie,
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Décédé en février 1907.
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de sociologie ou d'histoire, - l'on est frappé d'abord parl'abondance de la documentation. Cela suppose une soumie
de lecture énorme. Cet esprit aima't à étayer ses thèses duplus grand nombre possible d'autorités. La note vigoureuse
et personnelle y domine pourtant. Sn onuvre est sillonnée
de vives intuitions, ribe de développements qui n'ont rien
d'emprunté.

Je ne dirai pas que la manière de cet auteur n'a pas de
quoi surprendre parfois, et peut-être dérouter le génie fran-
çais, si méthodique. C'est une notion courante que l'esprit
allemand est naturellement un peu obscur. - J'avoue n'avoir
qu'une sympathie très médiocre pour les idées reçues, et je ne
serais pas prêt à souscrire à celle-ci sans vérification ni sans
réserve. - Combien de fois cependant l'ai-je entendue répéter,
à propos des écrits de Mgr. Stang ' Pour ma part, ce n'est pas
tant l'obscurité que j y remarque, qu'une certaine absence de
transition d'une idée à une autre, un manque de rigueur logi.
que dans l'ordre et Fenchaînement des preuves.

Si nous nous permettons de signaler ce défaut de sa
nature intellectuelle, nous nous empressons d'ajouter que la
façon dont il travaillait suffit presque à Fexpliquer, l'atténue
en tout cas singulièreunent. Mgr. Stang a composé tous ses
ouvrages au milieu des occupations dévorantes de sa vie sacer-
dotale et missionnaire, - en prenant sur ses récréations et sur
ses nuits. Il savait excellemment, selon le mot de M. Paul
Bourget au sujet des Américains, " mettre le cran d'arrêt ",
sauver les minutes, passer du confessionnal ou de la chaire à
sa table de travail, et continuer une phrase comnencée la
veille, rentrer dans un ordre d'idées tout autre,

Cette assiduité au labeur de pensée est. certes, digne de
toute notre admiration. Mais faut-il s'étonner qu'il y ait des
sauts et comme des heurts, dans des écrits composés de la
sorte ? - Tant de qualités solides les distinguent par ailleurs,
et d'abord celle d'être nourris de pensées saines et f ortes, semésde vues neuves. Mgr. Stang fut un incontestable éveilleur
d'idées, un excitateur intellectuel. Ses ouvrages sont éminem-
ment suggestifs. Et avec quelle perfection, qui le cède àpeine à son grand modèle Newman, maniait-il la langue
anglaise !

Jamais peut-être ne s'est-il élevé si haut, comme penseur
et comme styliste, que dans ce long article, paru dans lme.rican Ecclesiastical Review, en janvier dernier.
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Mîonseigneur y analysait, y coimmentait plutôt le rtn
tissant ouvrage du Père Henri Denifle, sur ILuther. Et i
intitulait~ son travail : IlFather Dernfle'8 last awd latan
work ". Etrange coïncidence ! Inconsciemment, et cnr
toutes les prévisions hunmains ce devait être aussi son derne
écrit à lui, l'effort suprême de sa merveilleuse inteligec
Il Bishtop Stan.q's last and last;ny article ". C'est pfl
avoir rendu un ho>mmage d'adira-tiou à l'oeuvre dernièreet
définitive de son très illustre comiipatr-iote, le dominci
Denifle, que sa. plume devait se briser àajamais.

Quel soumel( anime cet écrit ! Il est beau commepes,
Comme ardeur de conviction, il a comme un accent testamn
taire, il est si fort pour lou~er la vérité historique et religieuse
enfin défiitivment vegé es erreurs et des calomnnies,acu
mu4éem contre elle pendant tant de siècles. Et il est superb
comme maîtrise de style. Qule m~agnifique expression d
verbe intérieur !L'idée puisat est moulée dans une fore
harmonieuse et pure. C'était vraiment le chant du cygne. ..

-- Quels que fussent, chez Mgr. $tang, les dons de l'esprt
les rares qualités de l'intelligence, -- l'exquise beauté de 9
nature morale les éclipsait pourtant.

L'on a critiqué, l'on critiquera encore l'écrivain. L'o
POUIa cnteter la valeur théologique ou littéraire de es

ouvrges.Et prsone ne peut dire ce qui en restera, ce qlu
de tnt e vlume, srviraTandis qui'il n'y aura aià
qu'ue vix ourvantr labsluedignité dle sa vie, pourloe

la nblese, i émnement atedotae e épiscopale, deso
caratèr. J n'i ps conu 'home lusvraiment ni plu
entiremet pêtre davntae imrégn del'esprit de savoa

Sa pété taitamoueuseet frvente, ava.it quelquechs
de ende, omm cllede 'enanc. ous avons de lui plu-
siersbelesprire auSant acemetau Sacré Coeur et X
la iegeoùla réison ocrinles'ali àun accent mysti -

que t caud Onsen qu cea prt4u c(-e. (lue cela: est

Cet home très itreur, étitaussi u homme d'oeulvre&.
Le zèlede la maio ePe ecnuat Le seul récit der j
son action scroae~ et misonieans laville etle dio-

commeévqeqenul'vncon c'sdeléêu u ...
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Monseigneur Stang a réalisé l'idéal du Bon Pasteur, tel
<que tracé dans l'évangile. "Il a donné sa vie pour ses bre-
bris ". Ses brebis ! Il aimait à les connaître toutes, 'à les
appeler par leur nom, il aimait surtout à les aimer. Un de
ses plaisirs était de marcher seul par les rues de sa ville épis-
copale, et d'adresser un bon mot à ceux qu'il savait être de
son troupeau. Quand il passait près d'une école catholique, à
la sortie des classes, il lui était si doux de pouvoir parler un
peu aux petits enfants ! Tout le monde avait accès auprès de
lui. Avec quel enpresseinent se rendait-il aux invitations de
présider les fêtes religieuses ou patriotiques!

Il mettait sa conscience au dessus de toutes les considé-
rations de soi-disant" diplomtie ". Ce n'était pas une petite
chose que d'organiser et d'adhinistrer un diocèse comnme
celui-ci, où tant d'éléments emplexes se rencontrent et se
coudoient. Or, Monseigneur Stang - et ce sera le jugement
de l'avenir - y a parfaitement réussi. Il y a réussi, non pas
en faisant appel aux finesses d'une politique " toujours courte
par quelque endroit ", mais en voulant être uniquement et se
montrer " Homme de Dieu ". Les nationalités diverses, qui
composaient son troupeau, ont obtenu de lui égale justice, été
l'objet du même amour et de la même sollicitude pastorale.

Son épiscopat, très court, - de trois ans à peine, - aura
été extrêmement fécond. Il aura été marqué, entr'autres, par
l'établissement d'écoles confessionnelles, dans toutes les parois-
ses principales de son nouveau diocèse. Oh ! c'était là, pour
Mgr. Stang, la grande affaire. Ce n'est pas lui qui eût .jamais
parlé bénignement des écoles publiques. Quelle extrême
importance attachait-il à l'éducation chrétienne et catholique i
Ce fut le sujet de son dernier mandement, que l'on peut appe-
ler posthume, puisqu'il n'a été lu, dans nos églises, qu'après sa
mort. Il voulait des écoles catholiques partout. A combien
de ses prêtres en a-t-il ordonné l'établissement, au prix des
plus grands sacrifices! il ne pouvait transiger sur ce point
essentiel. Il aimait à dire: "Je ne songerai pas à me bâtir
de cathédrale ni d'évêché, tant que chaque paroisse de mon
diocèse n'aura pas son école ".

Nous avons vu lever toute une moisson d'édifices où les
enfants catholiques peuvent venir recevoir une éducation qui
leur conserve la foi, trop compromise ailleurs. La main
vigoureuse de notre Premier Évêque a donné le branle. Espé-
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ORIGINE DE LA MILICE ANGELIQUE
OU DU CORDON DE ST-THONAS D'AQUIN.

ffHOMAS D'AQUIN, à peine Agé de seize ans, venait
de renoncer au brillant avenir qui l'attendait
dans le monde pour se consacrer à Di"u sous
l'habit des Frères-Précheurs. Sa noble et puis-
sante famille, irritée d'une telle résolution, muit
tout en oeuvre pour l'ébranler. Enfermé dans
une étroite prison, l'héroïque jeune homme eût à
soutenir, pendant deux ans, les assauts chaquejour renouvelés de la tendresse ou des menaces ; mais comnmerien ne pouvait vaincre sa résistance, ses frères eurent recoursà un moyen suggéré par l'enfer.

Une courtisane fut introduite dans la chambre du prison-nier. A la vue du danger, le jeune athlète de la chasteté saisitun tison enflammé et met en fuite l'impur suppt de Satan.Puis, avec ce même tison, instrument de sa victoire, il trace
une croix sur le mur, tombe à genoux, et renvoie à Dieul'honneur du triomphe. A ce moment, un sommeil extatique
s'empare de lui, le ciel s'ouvre aux yeux de son âme, des angesen descendent, et le ceignant du cordon mystérieux ils luidisent : " Nous venons de la part de Dieu te conférer le donde la virgiité perpétuelle, dont il te fait maintenant la grâce
irrévocable ". Saint Thomas ix avoué sur son lit de mort quedepuis cette heure il ne connut plus les humiliantes tentations
de la chair.

Le couvent des Frères-Prêcheurs de Verceil, en Piémont,était célèbre par le concours de pèlerins qui venaient y véné-rer la ceinture de l'angélique Docteur, lorsqu'en 1850 un filsde saint Dominique, le P. Cyprien Uberti, pour satisfaire àl'empressement des fidèles, eut la pensée de leur distribuer depetits cordons semblables à celui de saint Thomas. Bientôtces cordons se répandirent dans toute l'Italie. Les FrèresPrêcheurs ne furent pas les seuls à propager cette belle dévo-tion : les Clercs-Réguliers et les PP. Jésuites la recommandè-rent partout et lintroduisirent dans leurs collèges. SaintLouis de Gonzague la pratiqua dès son enfance et lui dut laconservation de son innocence baptismale.
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l, le 7 mars 1644, un dom'.
tablissait à l'Université d
a la Milice angélique. T(
et élèves de la faculté d
en grand nombre les étt

ent à porter le Cordon dE
le spécial à la plus aima
da pas à être suivi dans
des personnes de tout r
'enrôlaient avec bonheur i

le evu et a
vie Comme Une U

Divinité. Ainsi
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A QuÉBiEc. -- D])manche, ]e 3 février, on célébrait àQuabec, dans l'église des Jésuites,le 250e anniversaire de la
fondation doe la Congrégation. C'est S. G. Mgr. l'arclhevê-
que qlui a chianté la grand'messe, et le T. R. P. Ilage,
a prononcé le sermon de circonstance. En un langace
d'une haute tenue littéraire, il a refait l'historique (ie
cotte pieuse Société, qui roenonte jusqu'aux î>ruixiers temnps
dle la colonie. Et il a dii en terminant -à quelles conditions,
hommes et jeunes gens devaient combattre dle nos jusls
grands combats (le 1'-Pglie et dle la Patrie.

Ce discours, qui a paru beaucoup intéresser l'auditoire
d'élite quiu epesit dans la mnagnifique chapelle des Con-

grc.gun sSera publié un pru plus tard dans le compte-
rellu de cesfrotesm nin ora s.

UNivEnAsrT, LAývA,. -h Ia l mee seinaine, le Sémi-
n (ilud Québc cébri saý týte patronale :la St-François

de Salus. Lusposus de l'Unive'rsité'ý Lavai et la hanter
decQétéecls'étaient donné rendez-VOUS an1 pied dles

autels pour y prier le ilo(le par excellence de tous. les
sénmaristes. lie panégyrique (lu 'Saint- avait été confié -à
l'un dle nos Pères de0 Québe)c, le Rl. P. ROY. Il s'est
attaché surtout à mettre en plus vive luiè(re le côté docto-
ral d'une vie si féconde on précieux enseig91nmentis.

VERS LA KUEL-RAS.-Le Vicaire-P'rovincial,
le T. R. 1). Ila ge, 0. P. est parti d]ans le courant, du mois
dernier pour la Nouvelle-Orléans. L'évêque l'a chiargé
cette année de la Station Quadrnsinale. Commne n'os lec-
teurs le savent, la cathédrale de la Nouvelle-Orléans est fré-
quentée surtout par une population restée française de coeur
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et d'esprit, et depuis nombre d'années la prédication
carême y est toujours confiée à un Frère Prêcheur.

Le T. R. P. Hage sera de retour à Québec vers
mi-avril.

EN DEUIL. - Le monastère des Dominicaines, à Quel
vient d'être plongé dans le deuil. Et c'est l'une des f
datrices de cette humble, mais si florissante communa
qui vient d'être touhée de l'aile de la mort. La Révérei

our Marie du Sacré-Coeur - née Marie Coulombe - i
dait donc sa belle âme à Dieu. le 3 février dernier.
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profession, dans cett e belle confrýSrîe dlu Tiers-Ordre de laPénitence. C'est en pré5sence du dévoué Père J. D. Brosseau,
Prieur du Couvent d'Ottawa, que les tertiaires ont promisd'être, jusqu'à la mort, fidèles aux engagments pris aupied de l'autel de J4sns-Ilostie et de la Viergeè du Rosaire.



PRËDICATIONS

STATIONS QUAIURAGetSllIES~

NOUVELLF-O1tLtANS, Cathédrale ......... T. R. P. RAGE.

MONTRÉAL, Notre-Dame .
........ R-J. P. 1,EMAKCIIAND.

MON L RÉAL, Saint-jîcques ....... -................. Rý. P. MORAU.

OTTAWA,' St.Jean-[Baptiste ....................... T. . R. P. i3ftivEAu.

F
1
ALL-RiVE-R, Sainte-Anne ........................

T1. Rý. P. l>UCHAUSSOT,

LEWISTON, ,St-Pierre et St-PauI ................ R. P. LAMARCIIE.

MANVILLE, R.IS-aqC..... ............. R. P. MAaRIILDON.

MONTRÉAL, Sacr&-Cour, retraite aux 11111e,(uR'P'CUT

3 au n a0marS,............. ............ R ,l01IONEV

retraite aux jeunes; gens, du 10 ail 17 mars.. . . DoVoN.

MNONTRÉAL, St-Toseplh, jeunes gens, 3 au 10 mars.... ,R. P. DOYON.

MONTRÉAL, ST-Louis dle J'rance, retruite ,ikx3eulneS T.' R.» P. MARION.

filles, du 3 aul 10 mars................. .... R. 1.IN. .. .
T.R G.RMARIN.

retrate AIIxRjeunesC gens, du 10 au 17mr R.. p. ýý MA IN.

retraite aux hommnes, du 17 au 24 mars...~ â. P.:CIIT

>10ONT1Ril&AL, Ste-Brigitte, retraite aux jeunes filles, k. P. M IV ILE.

du u 10 Mars ........................... R. P. GRANGEL.

retraite aux jeunes gens, (lu io'aii 1,7 mars,... R P GAVRLtr.

tR. P. COtIET.

retraite aux hoins du1 au 24 Mars ...... 1 ý. P. liU.3ONÈF

VA1.ýYIF» Cthdrle etraies........ R, P. RONDOT.
R.P. ROULEAU.

ST-INretait, d 1 au24 ars...... ..... R. P. DION.
~ST~î ~R* PY. BOuUBONNIÈRE

FARHAM rtrate u10au 7 as ............ R. P. RoNDOT.

ST IEDFBA-,T, etaie,(l 3an 0 a ..... R. P. CHARON.

S'ir-ALrs10NSz DR GRNY, retraie du o mars.R. P. BoisvFRtT.

L'ANGF-GADEND R OUVILLE, rerit .. ......,K. P. BIiOSVER.T.

ATON-VALE, 17 atu 24 mars ..... .... R.PBÉAD

ST-GERGZ5 D-) W INflSO, retraite.... .. ... »......T. R. P. Col É.

WHITR1IALL, N. Y., retraites, du 17 au i3 mars.,. R. P. LAFERRIÈIRE.


